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J 

A V ANT-PROPOS. 

1° Le SecreL compleL de la Salette Lei que Mélanie l'a 
publié en 1879, est réel et authentique ; .il a été don né 
par la sainte Vierge à Mélanie et publié par elle comme 
il a été reçu. Mélanie en effet n'est ni une allucinée,~ni 
une menteuse, ainsi qu'il a été prouvé cent fois. De 
plus son témoignage est confirmé pour le Secret· par 
.Mgr Zola, homme judicieux, expérimenté, qui a fait de 
Mélanie et de son secret une étude loogoe et appro­
fondie. D'ailleurs le secret de la Salette est étroitement 
lié à l'apparition elle-m~me qui a reçu du S. Siége 
une triple consécration par la ~onstruction d'une basi­
lique sous le vocable de la Vierge de la Salette, par 
un office complet spécial à celle Vierge et par le cou­
ronnement solennel de sa slalue. Si le témoignage de 
Mélanie est vrai pour l'apparition, de quel droit met­
trions-nous en doute celui du secret? Evidemment 
d'aucun. 

2° La publication dn secreL devait être faite : la 
sainte Vierge en a donné l'ordre à Mélanie ; et celle-ci 
l'a suivi. L'a-t-elle publié avec les formès prescrites par 
l'Eglise, c'est-à-dire avec l'approbation de l'évêque 
diocésain du lieu où il a été publié? Oui, sans le moindre 
doute . .Mgr Zola, évêque de Lecce, lui a donné l'impti­
matu1·. Aujourd'hui une seule chose pourrait l'arrêter 
légalement : la défense du pape ou des congr~gations 
romaines en sou nom. 

3° Le pape ou une congr~gation romaine en rnn nom 
ont-ils défendu la diffusion du secret de la Salette 'f Non, 
mille fois non, très-certainement; aucun jugement, 
aucune décision n'a été portée contre elle. Nous meUons 
au défi tous les opposants de prouver le cont.raire, et en 
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affirmant la négative, ils trompent sciemment ou non. 
Un conseil, un simple conseil, un avis, un simple avis 
qui laisse le champ libre aux appréciations, a bien été 
donné par un cardinal romain préfôt d'une congréga­
tion en son nom personnel, qui demande la prudence 
dans sa diffusion,. mais rien de plus. Encore une fois il 
n'y a aucun jugement, aucune décision contre elle, 
aucune défense légale. 

4.0 ~fais le secret contient des choses si graves, m<!me 
à l'adresse du clergé, n'.y aurait-il pas de scandale à 
les publier? Nous pouvons faire à celle difficulté une 
réponse péremptoire. Quand Dieu , quand la sainte 
Vierge c~mmande, il faut parler, et la sainte Vierge a 
commandé de 1·épandre le secret, et l\félanie l'a répandu. 
Elle a obéi et elle a bien fait. Elle scandalise, direz-vous. 
Non, ce n'est pas elle qui scandalise, mais les coupables 
par leur conduite déréglée. Elle la fait connaître sim­
ple!Dent. Mais il faut quelquefois faire connaître le mal : 
c'est quand sa publication est le seul moyen de ramene1· 
les criminels et de maintenir les justes dans le bien. Qui 
oserait dire que nous n'en sommes point là, condamner 
Dieu, préférer son jugement au jugement de Dieu? 

5° Comment se fait-il q!Je Mélanie soit persécutée? 11 
ne faut pas s'en étonner. Mélanie éprouve le sort de 
tous les prophètes. Isaïe a été coupé en deux avec nue 
scie de bois. Et qui persécute Mélanie? Los mauvais et 
les bons : ies ~auv~is parce que la Voyante leur repro­
che dt38 vices qu'ils ne veulent pas abandonner. Quoi 
d'étonnant? Rien ; les bons par une fausse crainte de 
scandaliser qui est une des grandes maladies de notre 
époque (Celte affinité avec l~s mauvais devrait leur êt~ 
suspecte). ~omme si Dieu ne commandait pas ici de faire 
connaître le mal et que ce ne soit là le seul moyen de 
convertir les pécheurs par la vue hideuse du vice. Pour 
obéir à la voix de Dieu qui parle, il faut quelquefois le 
courage qui n'est pas mince d'avoir s:aison contre tous. 

! • 

L'APPAJ;lITION 

l>B L.l 

T~ÈS-SAINTE VIERGE 
sua L4 MoNT..t.GNB ns LA. 5.A.LBTTB 

l" 19 1qitemllr" 1846. 

« Eh bien 1 mes enfanta, vous le ferei 
« passer à tout mon peuple. » 

I. 

r·Le 18 ~~pt~mlire, veille de la sainte Apparilion de la Sainte , 
'\ ierge, J et:ns seule comme :\ mon ordinaire à garder Jes 
4 v~ches de mes M.ailres. y ers les 1 i_ heures du matin, je vis 
rnnir au~~ès de moi u~ pel!L garçon. A celle vue, je m'effrayai, 
parc.e qu il me semblait que loul le monde devait savoir que je 
fuy~1s loutes .sortes de. co~pa~nies. Cet enfant s'approcha de 
~1.1 01 et me d1L : c Pehle, Je viens avec toi, je suis aussi de 
~~~rps. • ~ ces paroles, mon mauvais naturel se fil bientôt 
vu1r, el, faisant quelques pas en arrière, je lui dis : , Je ne 
v1~~x .pel'sonne, Je ve.ux. rester s~ule. • Puis, je m'éloignais, 
m~1s ml enfant me smva1L en me disant : c Va laisse-moi avec 
l~1, mon .Mail~e m'a dit de venir garder mes' vaches aveé.les 
ll~nnes ; .Je suis de. Corps. s )\loi, je m'éloignai de lui, en lui 
~·.ll~ant s1~ne 1qu~ Je ne voulais personne, et, après m'être 
elo1gnée, Je ~assis sur le gazon. Là, je faisais ma coove1"SULion 
avec les petites fieurs du Bon Dieu. Un moment après ·e 
rrg:irde derri~re mo!, et je trouve Maximin assis tout près' Je 
1110!. Il me dit ~uss1tôL : c Garde-moi, je serai bien sage. , 
~lais mo~ .m.a~v.:us nal!1rel, n'en!cndit pas raison .. Je me relève 
.1v~c. prec1p1.tal100, et Je m enfuis un peu plus lom sans rien 
lui ~ire, et Je me remis :\jouer avec les fieurs du Bon Dieu. 
~11 mstant ap;.ès, Maximin. était epcu.re là à me dire qu'il serait 
lncn sage, qu il ne parlerait pas, qu'il s'ennuyeraiL d'être tout 
~c.ul, .~l que so~ .~fa!tre .l'env~yail auprès de moi, etc .... Celte 
J~1s, J en eus p1L1e,.Je lm fis signe de s'asseoir, et moi, je con­
hnua1 avec les petites fleurs . du Bon Dieu . .Maximin ne tarda 
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pas à rompre le silence, il se mil à rire, (je crois qu'il se 
moqnait de moi) ;J"e le regarde, el il me dil : c Amusons-nous, 
faisons un jeu. • e ne lui répondis rien, car j'étais si igno­
rante, que je ne comprenais rien au jeu avec une aulre per­
sonne, ayanL tonjours été seule. Je m'amusais seule avec les 
Oeurs, el i\laximin, s'ap;>rochanl toul-à -fail de moi, ne faisait 
que rire en me disanl que les fleura n'avaient pas d'oreilles 
pour m'entendre, el que nous_' devions jou .~r ensemble. !\fais, 
je n'avais aucune inclination pour le jeu qu'il me di!;ait de faire. 
Cependant je me mis à lui parler, el il me dil que les dix 
jours qu'il devait passer avec son Mallre, alhlient b1enlôl finir, 
el qu'ensuite il s'en irait il Corps chez son Père, etc .... Tandis 
9u'il me parlait, la cloche de la Salr.Ue se fil entendre, c'était 
1 Angelus; je fis signe à Maximin d'élever son âme à Diett. Il 
se découvrit la tête et garda rrn moment le silence. Ensuite, 
je lui dis : c Veux-lu diner' Oui, me dit-il. Allons. • Nous 
nous assîmes ; je sortis de mon sac les provisions que m'avaient 
données mes J\latlres, el, selon mon habitude, avant d'e11 1amer 
mon pelil pain rond, avec la poiule de mon couteau, je fis une 
croix sur mon pain, el au milieu uo loul petit trou, en disant: 
c Si le diable y est, qu'il en sorte ; el si le Bon Dieu y esl qu'il 
y reste • el, vile vile, je recouvris le pelil trou. Maximin partit 
d'un grand éclat de rire, et donna un coup de pied à mon 
pain, qui s'échapp:i de mes m:iins, roula jusqu'au bas de la 
montagne el se perdit. J"avais un autre morceau de pain, nous 
le mangeâmes ensemble ; ensuite, nous flllttls un jeu, puis 
compren:ml que Maximin devait avoir besoin de mangAr, je 
lui indiquai un endroil de la monlagne couvert de petils fruits. 
Je l'engageai à aller en manger, ce qu'il fil aussitôt; il en 
m:ingea el en rapporta plein son chapeau. Le .soir, nous des­
cendlmes ensemble la Monlagne, et nous nous promîmes de 
revenir garder nos ''aches ensemble. 

Le lendemain, 19 Septembre, j<} rue retrouve en chemin 
avec Maximin : nnus gravissons ensemble la montagne. Je 
trouvais que Muimin était très-bon , très-simple, et que 
volonLiers il parlait de ce dont je voulais parler ; il était aussi 
irès·souple, ne tenant pas à son sentimPnl ; il était seulemenl 
un peu curieux, car quand je m'éloignais de lui, dès qu'il me 
"\'.Oyait arrêtée, il accourait vite pour voir ce que je faisais, et 
entendre ce que je disais avec les Ocurs du Bon Dieu ; Pt s'il 
n'arrivait pas à temps, il me demandait ce que j'avais dit. 
Maximin me dit de lui apprendre un jr.u. La matinée était déjà 
avancée ; je lui dis de ramasser des Oenrs pour faire le Paradis. 
Nous nous mimes tous les deux à 1·ouvrage ; nous eûmes bien­
tôt une quanliLé de Oeur~ de diverses couleurs. L"Angelus du 
village se fil entendre, car le Ciel élaiL beau, il n'y avait pas 
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de nuages. Après avoir Jit au Bon Dieu ce que nous savions, 
je dis à Maximin que nous devions conduire nos vaches sur un 
pelil plaleau près du petit ravin, où il y aurait des pierres 
pour b:\lir Je Paradis. Nous conduisîmes nos vaches au lieu 
désigné, et ensuite nous primes notre petit repas ; puis, nous 
nous mimes à pot·ler des pierres et à construire notre pelite 
maison qui consislail en un rez-de-chaussée, qui soi-disant 
était notre habitation, puis un étage an-dessus qui était selon 
nous le Paradis. Cet étage était tout garni de Oeurs de diffé­
rentes couleurs avec des couronnes suspendues par des tiges 
de o .. urs. Ce P.aradis était couvert par une seule et h!rge 
pierre que nous avions recouverte de Oeurs ; nous avions 
aussi suspendu des couronnes tout autour. Le Paradis terminé, 
nous le regardions ; le sommeil nous viol; nous nous éloi­
gn:\mes de là à environ deux pas, et nous nous endormlmes sur 
le gazon. 

La Belle Dame s'assied sur . notre Paradis, sans le îaire 
crouler. 

II. 

M'étant réveillée, el' ne voyant pas nos vaches, j'appelai 
Ualimin el je gravis le petit monticule. De là, ayant vu qtte 
nos vaches filaient oouchées tranquillement, je redescendais et 
Maximin muolait, quand tout-à-coup je vis une belle lumière, · 
plus brillante que le soldl, el à peine ai-je pu dire ces paroles : 
c i\laximin, vois-lu, là-bas? Ah 1 Mon Dieu 1 • En même temps 
je laisse tomber le bàtoo ~ue j'avais en main. Je ne sais ce qui 
se passait en moi de délicieux dans ce mom~nl, mais je me 
sentais allirer, je me sentais un grand respect plein d'amour, 
el mon cœur aurait voulu courir'plus vite que moi. 

Je regardais bien fortement celle lumière qui était immo­
bile, et comme si elle se fut ouverte, j'aperçus une autre 
lumière bien plus brillante et qui était e~ mouvement, et da.os 
celle lumière une très belle l>ame aes1se sur notre Paradis, 
ayant la téle dans ses mains. (;elle belle Dame s'est levée, e~lc 
a croisé médiocrement ses bras en nous regardant et noua a dtl: 
c Avancf'z, mes enfants, n'ayez pas peur; je suis ici pour vous 
c annoncer une grande nouvelle. • Ces douces el suaves paroles 
me firent voler jusquià elle, et mon cœur aurait voulu se coller à 
elle pour toujours. Arrivée bien près de la belle Dame, dernnt 
elle, à sa droite, elle commence le discours, et des larmes 
commencent aussi à couler de ses beaux yeux. 

c Si mon peuple ne vent p:is se sou.mellre, je suis forcée d~ 
c J:iisser aller la main de mon Fils. Elle est si lourde et si 
c pesante, que je ne puis plus la retenir. 
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c Depuis le temps que je souffre. pour vous autres ! Si je 
c veux qu.e mon Fils ne vous abanJonne pas, je suis chargée 
• de le prier sans cesse. El pour vous autres, vous n'en faites 
c pas cas. Vous aurez beau prier, beau faire, jamais vous 
c ne pourrez récompenser la peine que j'ai prise pour vous 
• autres. · 

• Je vous ai donné six jours pour travailler je me suis 
c réser~é le septième, et on ne veut pas me l'ac~order. C'est 
• ce qua :ippesantit t:int le bras de mon Fils. 

• Ceux qui conduisent les charrettes, ne savent pas parler 
c sans y mettre le Nom de mon Fils au milieu. Ce 11ont les 
c deux cho&es qui appesantissent tant le bras de mon Fils. 

c Si la récolte se. gâte, ce n'est qu'à cause de vous :iutres. 
c Je vous l'ai fait voir l'année passée par les pommes de 

c terre ; vous n:en avez pas fait cas ; c'est au contraire, quand 
c vous en trouviez de g-âtées, vous juriez, et Yous y mettiez le 
c !'.io1!1 de mon Fils. Elles vont continuer à se g-.lter, à la Noël 
c 11 n y en aura plus. • · 

lei je cherchais :i interpréter la parole : pommc1 de terre · je 
croyais comprendre que cela signifiait : pommes. La bell~ et 
bonne Dame devinant ma pensée reprit ainsi : 

c Vous ne comprenez pas, mes enfants! Je vais vous le 
c dire autrement. , 

La traduction en français est celle-ci : 
c Si la récolte se gâte, ce n'est rien que pour vous autres· 

• je vous l'ai fait voir rannée passée par les pomrues de terré: 
• et vous n'en avez pas fait cas; c'étail au contraire, quand 
c vous en trouviez de gâtées, vous juriez, et vous melliez le 
• Nom de mon Fils. Elles vont continuer à se gâter, et à la 
c Noël il n'y en aura plus. 

c Si vous avez du blé, il ne faut pas le semer. 
c Toul ce 'que vous sèmerez, les bêtes le mangeront ; et ce 

• qui viend~a, tombera tout en pou.ssière quand vous le bat-
• trez. Il v1eedra une grande fanune. Avant que la famine 
c vienne, les petits enfants au-dessous de sept ans prendront 
c un. lrem~lement el mourront entre les "!:uns des personnes 
• qua les tiendront ; les autres feront pénatence par la faim. 
• Les noix deviendront mauvaises ; les raisins pourriront. , 

Ici,. la belle Dame qui me ravissait, resta un moment sans 
se f:ure entendre ; je voyais cependant qu'elle conlinuait 
comme si elle parlait, de remuer graciem1ement ses aimable~ 
lèvres, Maximin recevait alors son secret. Puis, s'adressant à 
moi, la Très-sainte Vierge me parla el me donna un secret en 
français. ~e secret, le voici tout entier, et lei qu'elle me l'a 
do·nué: 
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111. 

• Mélanie, ce que je vais vous dire maintenant ne sera pas 
toujours secret. Vous pourrez le pu!Jlier en 1858. 
• Les prêtres, ministres de mon Fils, les prêtres, par leur 

• mauvaise vie, par leurs irrévérences et leur impiété à célé-
• brer les saints mys1eres, par l'amour de l'argenl, l'amour 
• de l'honneur et des plaisirs, les prêtres sont devenus des 
' cloaq'ues d'impureté. Oui, les prêlres demandent veugeancc, 
c et la vengeance est suspendue sur leurs lêtes. lllalheur aux 
• prêtres et aux personnes consacrées à Dieu, lesquds, par 
c leurs infidélités el leur mauvaise vie, crucifient de nouveau 
c mon Fils 1 Les péchés des personnes consacrées à Dieu crient 
• vers le ciel et appellent la vengeance, el voilà que la ven­
' geance est à leurs portes, l':lr il ne se lrouve plus personne 
• pour implorer miséricorde el pardon pour les peuples: li n'y 
• a plus d'âmes généreuses, il n'y a plus personne digne d'offrir 
' la Victime sans tache à l'Eternel, en faveur du monde. 

c Dieu va frapper d'une manière s:ins exemple. 
c' Malheur aux habitants de la terre 1 Dieu va épuiser sa 

c colère, et personne i;ie pourra se soustraire à ,tant de maux 
c réunis. 

c Les chefs, les conducteurs du peuple de llieu ont négligé 
c la prière et la pénitence, el le démon a obscurci leur intel­

. • Jigence. lis sont devenus ces étoiles errantes que le vieux. 
• diahle trainera avec sa qur.ue pour les faire périr. 

c Dieu permettra au vieux serpent de mettre des Jiivisions 
c parmi les régnants, dans toules les sociétés et dans toutes 
c les familles. On souffrira des peines physiques el morales ; 
• Dieu abandonnera les hommes:\ eux-mêmes, et enverra des 
• châtiments qui se succèderont pendant plus de 55 ans. 

c La société est à la veille des Oéaux les plus terri!Jles et 
c des plus grands évènements ; on doit s'attendre à être gou­
• vernés par une verge de fer et à boire le calice de la colère 

· c de Dieu., 
c Que le Vicaire de mon Fils, le souverain Pontife Pie IX, 

c ne sorte plus de Rome après l'année i8~9. Mais qu'il soit 
c ferme et généreux. Qu'il combaue :lVec les armes de la foi 
c et de l'amour. Je se1·ai avec lui. 

c Quïl se méfie de Napoléon. Son cœur est double. Èt 
c quat1d il voudra être à la fois· pape et empereur, bienlôl Dieu 
• se retirera de lui. Il est cel aigle qui, voulant toujours s'éle­
' ver, tombera sur l'épée dont il voulait se servir pour obliger 

les peuples à se faire élever. 
c L'Italie sera punie de son ambition, en voulant secouer le 
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• joug du Seigneur des Seigneurs. Aussi elle sera livrée à la 
guerre. Le sang coulera de tous côtés-. Les églises seront fer-

• mées et profanêes. Les prêtres, les religieux. seront chassés ; 
•on les fera mourir, et mourir d'une mort cruelle. 

• Plusieurs .abandonneront la foi, et le nombre des prêtres 
• et des religieux qui se sépareront de la vraie religion sera 
« grand. Parmi ces personnes, il se trouvera même des évê­
' qnes. • 

• Que le Pape se tienne en garde contre les faiseurs de 
• miracles, car le temps est venu que les prodiges les plus 

étonnants auront lien sur la terre et dans les airs. 
c En l'année t864, Lucifer, avec un grand nombre de 

démons, seront détachés de l'enfer. Ils aboliront la foi peu 
• :\ peu, et même dans les personnes consacrées à Dieu. lis les 

aveugleront d'une telle manière qu'à moins d'une grâce par­
c ticnlière, ces personnes prendront l'esprit de ces mauvais 
• anges. Plusieurs maisons religieuses perdront entièrement 

la foi, et perdront beaucoup d'âmes. 
c Les mauvais livres abonderont sur la terre, les esprits de 

c ténèbres répandront p:irtout un relâchement universel pour 
• tout ce qui 1-~garde le service de Dieu. Ils auront un très-
• grand pouvoir sur la nature ; i~ y aur:i des églises pour 
• servir ces esprits ; des personnes snront transportées d'un 
• lieu à un antre par ces esprits mauvais, et mêmes des pré-
• Ires. p:irce qu'ils ne se seront pas conduits par le bon Esprit 
• de l'Evangile, qui est un espr1l d'humilité, de ch:irité et de 

zèle pour la gloire de Dieu. On fera ressusciter des morts et 
• des justes, c'est-à-dire que ces morls prendront la figure 
c des :\mes justes qui av:iienl vécu sur la terre, :iûn de mieux 
c séduire les hommes. Ces soi.disant morts ressuscités, qui 
• .ne seront autre chose que le démon sous ces figures, prêche-
• ronl un autre évangile, contraire à celui du vrai Chrisl-Jésus, 
• niant l'existence du Cie•, soit encore les âmes des d:imnés. 
• Toutes ces âmes p:iraitront comme unies à leur11 cm:ps. Il y 
• :iura en tous lieux des prodiges extraordinaires, parce que 
• la vraie foi s'esl éteinte, et que la fausse lumière relaire le 
c monde. Malheur aux princes de l'Eglise qui ne seront occu­
c pés qu'à entasser richesses sur richesses, qu'à sauvegarder 
• leur auto ... iLé et à dominer avec orgueil? 

c Le Vicaire de mon Fils aur:i be:iucoup à souffrir parce 
c que, pour un temps, l'Eglise sera livrée :\ de grandes persé­
c culions. Cc isera le temps des ténèbres, l'Eglise aura une crise 

affreuse. · 
• La sainte foi de Dieu ét:int oubliée, chaque individu vou­

e dra se guider p:ir lui-même, et être supérieur à ses sem-
bl:iblcs. On abolira les pouvoirs civils et ecclésiasliques ; 
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c tout ordre et toute justice sero~t foulés aux pied~ ; on ne 
verra qu'homicides, haine, jalousies, mensonges et discordes, 

• sans amour pour la pat.rie, ni pour la .famill~. . . ,, 
c Le Saint-Père souO'rir:i .beaucoup ; Je se1·a1 avec lut JUSqu a 

• la fin pour recevoir son sacrifice. 
c Les méchants allenteront plusieurs fois à sa vie, sans 

1 pouvoir nuire:\ ses jours; mais ni lui, ni son successeur •.. 
c ne verroul le triomphe de l'Eglise de Dieu. 

c Les gouvernanls civils .auront tous un m.ém.e desse!n .• qui 
• sera d'abolir et de faire .d~s~araitre ,tout .. prmc1pe r~l~g.1eux, 
• pour faire pl:ice au mater1alisme, à 1 athe1sme, au sp1r~t1srue, 
• et à toutes sortes de vices. 

• Dans l'année 1865, on verra l'abominalion dans les lieux 
• saints. D:ins les couvents, les 6eurs de l'Eglise seront putré· 
c fiées· et le démon se rendra comme le roi des cœurs. Que 
• ceux.' qui sont à la têLe des communauté~. reli~ieusf's, se 
• tiennent en g:ir:de pour les personnes qu al~ doivent .rece­
« voir, parce que le démon usera de toute sa malaceJ)OUr mtro· 
• duire dans les ordres religieux des personnes a onnécs au 
• péché; car les désordre:; el l'amour des plaisi_rs charnels 
c seront répandus p:ir toute la !erre. 

•· La France, l'Italie, l'Espagne et l'Angleterre seront en 
guerre. Le sang coulera dans les rues. Le Franç:iis se battra 

• avec Je Français, l'ILulien avec l'italien ; ensuile il y aura ~ne 
guerre gP.nér:ile qui sera épouvantable: Po~r u~ temps Dieu 

• ne se souviendra plus de la France m de 1 ILahe, parce que 
~ l'.Evangile de Jésus-Christ n'esl plus connu. Les méd1ants 
" déploieront toute leur malice. On se tuera, on se massacrera 
• mutuellement jusque dans les maisons. 

« Au premier coup de son -épée foudroyante, les montagnes 
et hl nature entière trembleront d'épouvante, pal'ce que les 

1 désordr<>s et les crimes des hommes percent la voûte des 
• Cieux. Paris sera .brûlé et Marseille engloutie. Plusieurs 
• grandes villes seront ébranlées et englouties par des lrem-
• blements de terre. On croira que tout est perdu; on ne verra 
• qu'homicidf'.s, on n'enten~ra que bruits d'armes e.t que blas­
e phèmes. Les justes soulîr1ronl be:iucoup. Leurs prières, leurs 
• pénitences el leurs larmes monteront jusqu'au Ciel et tout le 
• peuple ùe Dieu demand.era pard?n et miséric?rde, et ~eman­
' dera mon aide et mon intercession. Alors Jesus-Cbrast. par 
, un acte de sa justice et de sa grande miséricor.de pour. les 
• justes, comm:indera à ses anges que tous ses enn~m1s. soient 
1 mis à mort. Tout à coup, les persécu.teurs de l .E~h~e de 
• Jésus-Christ et tous les hommes adonnes au péche périront, 
• Ill la térre deviendra comme un désert. Alo1·s se fera la paix, 
• la réconciliation de Dieu avec les hommes. Jésus-Christ sera 
c servi, adoré -et glori&é; la charité neurira partout, les nou-
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• veaux· rois seron~ le bras ·droit de la Sainte Eglise, qui sera 
c forte, humble, pieuse, pauvre, zélée el imitatrice des vertus 
• de Jésus -Christ. L'Evangile sera prêché partout, et les 
c hommes_ feront d~ grands progrès dans la ro •• parce qu'il y 
• aura uml~ parmt les ouvr.iers de Jésus-Christ, et que les 
c hommes vivront dans la crawle de Dieu. 

•. Celle paix parmi les hommes· ne sera pils lonl:{ue. Vingt-
• cmq .ans d'abondantes récoltes leur feront oublier que les 
' péc!1es des hommes sont cause de toutes les peines qui 
• arrivent sur la terre 

•.Un avan.l-courenr de l'antecbrist, avec ses troupes de plu­
e sieurs nations, comballra contre le vrai Christ, le seul sau­
' veur du monde. Il répandra beaucoup de sanrr, et voud1·a 
c anéa~tir le culte de Dieu, pour se faire reg:rder comme 
• un Dieu. 

c La terre sera frappée de toutes sortes de pl:iies ; outre 
c la peste et la famine, qui seront gém\ralcs il y aura des 
• guerres jusqu'à la t.lernièrn rrucrre qui 11era ~lors faite par 
• les dix rois de 1':.lnlechrisl, le;'quels ~ois auront tous un même 
• dessein, el seront les seuls qui gouverneront le monde. A vaut 
• q•1e ceci arrive, il y aura une espèce de füusse paix dans 
c l~ monde. On ne pensera qu'à se divertir. Les méd1ants se 
• h~reront à. toutes sortes de péchés. Mais les enfants de la 
• samte Eglise, les enfants dll la foi, mes vrais imitateurs, 
c croîtront dans l'amour de Dieu et dans les vertus qui me 
• sont les plus cùères. lfoureuses les âmes humbles con-
• duites par l'Espril-Saint ! Je combattrai avec elles j~squ'à 
c ce qu'elles arrivent à la plénitude de l':lge. 

c L~ nature demande vengeance pour les hommes, et elle 
c frémit d'épouvante, dans l'allenLe de ce qui doit arriver à l:i 
• terre souillée de crimes. 

c Tremblez, terre, el vous qui faites profession de servir 
c Jésus-Christ, et qui, au dedans, vous adorez vous -mêmes, 
c tremblez, car Dieu va vous livrer à son ennemi, parce que 
c les lieu!l saints sont dans la corruption. Beaucoup de cou­
' vents ne sont plus les maisons de Dieu, mais les pâturages 
• d'Asmodée et des siens. 

• Ce sera pendant ce temps que nallra l'untechrist, d'une 
c r~ligieuse hébraï911e, d'une fausse vierge qui aura commu-

nication avec le vieux serpent, le mallre de l'impureté . Son 
• père sera év ...•. En naissant il vomira des blasphèmes, il 
c aura des dents. En un mol, ce sera le diable incarné. Il 
c pousser:i des cris effrayants, il fera des prodiges. Il ne se · 
c nourrira que d'impuretés. Il aura des frères qui, quoiqu'ils 
c ne soient pas comme lui des démons incarnés, seront des 
c enfants de mal. A 12 ans, ils se feront remarquer par les 
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c vaillantes victoires qu'ils remporteront. Bientôt ils seront, 
c chacun à la tête des armées, assistés par des légions de l'enfer. 

c Les .saisons soronl changées, la terre ne produira que de 
c mauvais fruits. Les astres perdront leurs mouvements régn­
e liers ; la lune ne reftètera qu'une füiblc lumière rougeàlre. 
c L'eau el le fen donneront au globe de la terre des mouve­
c menls c,'Onvulsifs el d'horribles lrembleme·nts de terre, qui 
c feront. engloutir des montagnes, des villes. etc. 

c Rome perdra la foi el deviendra le siège de l'antechrist. 
c Les démons de l'air avec l'antechrisl feront. de grands pro­

' diges !\tir la lerre et dans les airs, el les hommP.s se perverti­
,. ront de plus en plus. Dieu aura soin de ses fidèles serviteurs 
c et des hommes de bonne volonté. L'Evangile sera prêché 
c partout. Tous les peuples, toutes les nations auront connais­
• sance de la vérité: 

c ·J'adresse un· pressant appel à la terre. J'appelle· les vrais 
c ·disciples du Dieu vivant el régnant dans les Cieux. J'appelle 
, les nais imitateurs du Christ fail homme, le seul et vrai 
c Sauveur des hommes, j':1ppelle mes enfan~s, mes vrais dé­
c vols, ceux qui se sont donnés à moi pour que je les conduise 
c à mon divin Fils, ceux que je portP., pour ainsi dire, dans 
c mes bras, ceux qui ont. vécu de mon J<;sprit ; enfin j'appelle les 
c apôtres des derniers temps, les disciples fidèles de Jésus­
' Christ, qui onl vécu dans . un mépris du monde et d'eux­
' mêmes, dans la pauvreté et dans l'.humilité, dans le mépris 
c el dans le silence, dans l'oraison el dans la mortificahon, 
c dâns la chasteté el dans l'union avec Dieu, dans la soufTrunce, 
c et inconnus du monde. Il est lemps qu'ils sortent. et viennent 
c éclairer ta terre. Allez et. montrez-vous comme mes enfants 
c chéris. Je suis avec vous et en vous pourvu que votre foi soit 
• la lumière qui yous éclaire dans ces jours de m:ilheur. Que 
c •otre zèle vous rende comme des alfamés pour la gl~ire et 
c l'honneur de Jésus-Christ. Comballez, eofonts de l~mière, 
• •ous, petit nombre qui y voyez, car voici le temps des temps, 

la fin des fins. . · 
c L'Eglise sera éclipsée, le monde sera d;rns la consterna­

• .lion. Mais voilà Henoch el Elie remplis de l'Psprit de J>ieu, 
c ils prêcheront avec la force de Dieu, et les hommes de bonne 
• volonté croiront en Dieu, et beancoup d'âmes seront con-
• solécs; ili; feront d~ grands progrès par la ve1·tu du Saint­
e E11prit, et condamneront les erreurs diaboliques de l':mle­
c christ. 

« Malheur aux habitants de la terre ! li y aura des guerres 
• sanglantes et des famines ; des pestes el des maladie& conta-
• gieuses. Il y aura des pluies d'une grêle effroyable d'animaux, 
• des tonnerres qui ébr.mleronL des villes, des tremblements 
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• de terre <J.UÎ engloulironL des pays. On entendra des voix 
• dans les airs. Les hommes se ballront la tête contre les 
• murailles. Ils appelleront la morL, el d'un autre côté la mort 
• fera leur supplice; le sang couler:i de tous côLés. Qui pourra 
• vaincre, si Dieu ne diminue le temps de l'épreuve t Par le 
• s:ing, les larmes et les prières des justes. Dieu se laissera 
• fléchir. Henoch et Elie seront· mis à mort. Rome payenne dis-, 
• r.arallra, el le feu du ciel tombera el consumera trois villes. 
• fouL l'univers sera fr•.tP.pé de terreur. et beaucoup se laisse-
• ront séduire parce qu'ils n'ont pas adoré le vrai Christ vivant 
• parmi eux. li est temps; le soleil s'obscurcit; l:i foi seule vivra! 

•Voici le lemps, l'abtme s'ouvre. Voici le roi des rois des lénè-
• bres. Voici la bête avec ses sujets, se disant le sauveur du 
• monde. Il s'élèvera avec orgueil dans les airs pour aller jusqu'au 
• Ciel. Il sera étouffé par le soume de saint Mi<:hel Archange. 
• Il tombera., t>l la terre qui, depuis trois jours, sera en de 
• continuelles évolutions, ouvrira son sein plein de feu. Il sera 
• plongé pour jamais, avec tous les sil'ns, dans les gouffres 
• éternels de l'enrer. Alors l'eau el le feu purifieront la terre, 
• el consumeront toutes les œuvres de l'orgueil Jes hommes , 
• et tout sera renouvelé. Dieu sera servi el glori~é. • 

IV. 

Ensuite la sainte Vierge me donna anssi en français la Règle 
d'un nouvel Ordre religieux. 

Après m'avoir donné la Règle de ce nouvel Ordre religi•~ux, 
la sainte Vierge reprit ainsi la suite du Discours : 

, S'ils se convertissent, les pierres el les rochers se ch:in-
• geront en blé, el les pommes de terre se trouveront ense-
• mencées par les terres. . . , 

• Failes-vous bien votre prière, mes enfünts ! • 
Nous répondtmes tous les deux : . 
• Ob 1 non, Madame, pas beaucoup. • 
c Ah ! mes enfants, il faut bien la faire, soir el matin. Quand 

• vous ne pourre~ pas mieux. faire, dites un Pater el un At•e 
• Maria; et quand vous aurez le temps el que vous pourrez 
c mieux Caire, vous en direz davantage. ' . 

• li ne va que quelques Jemmcs un peu Agées à la Mes~ ; les 
• aulres travaillent lout l'été le Dimanche, el l'hiver, quaud 
c ils ne savent que faire, ils ne vont à la Messe que . pour se 
, moquer de la religion. Le carême, i!s vonl à la boucherie 
• comme les chiens. 

c N'avez-vous pas vu du blé gàlé, mes enfants!• · 
Tous les deux. nous avons répondu : • Oh 1 non, Madame. • 
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La sainte Vierge s'adressant à Maximin : • Mais toi, mon 
• enfant, tu dois bien en avoir vu une fois vers le Coin, avec 
c ton père. L'homme de la pièce dit à Lon père : Venez voir 
• comme mon blé se gille. Vous y allâtes. Ton père prit deux 
• ou trois épis dans sa main, il les froua, et ils tombèrent en 
• poussière. Puis, en vous PO retournant, quand vous n'étiez 
• plus qu'à une demi-heure de Corps, ton père le donna un 
• morceau de pain en te disant : Tiens, mon enfant, mange 
• ceue année, car je ne sais pas qui mangera l'année pro­
' chaine, si le blé se g:\le comme cela. 11 

Maximin .répondit : • C'esL bien vrai, Madame, je ne me le 
• rappelais pas. • 

La très -sainle Vierge a terminé son discours en français : 
• Eh bien ! mes enfants, vous le ferez passer à tout mon 
• peuple.• 

La très-belle Dame traversa le ruisseau, et à deux pas dn 
ruisseau, sans se retourner vers nous qui la suivions (parce 
qu'elle allirail à elle par son éclat et plus encore par sa bonlé 
qui m'enivrait, qui semblait me füire fondre le cœur), elle nous 
a dil encore : 

c Eh bien 1 mes e11rants, ~ous le ferez passer à tout mon 
c peuple. 11 

Puis elle a continué de marcher jusqu'à l'endroit où j'étais 
montée pour regarder où élail'nt nos vaches. Ses pieds ne 
touchaient qu~ le bout de l'herbe sans la faire plier. Arrivée 
sur la petite hauleur, la belle Dame s'arréla, et vite je me 
plaçai devant elle, pour bien, hien la regarder el tâcher de 
savoir quel chemin elle inclinait le plus à prendre; car c'était 
fait de moi, j'avais oublié el mes vaches et les mallr~s chez les­
quels j'étais en service ; je m'étais auachée pour toujours et 
sans condilion à Ma Dame; oui, je voulais ne plus jamais, 
jamais la quiller, je la suivais sans arrière-pensée et dans la dis­
position de la servir tant que je vivrai. Avec Ma Dame, je 
croyais avoir oublié te ·paradis, je n'avais plus que la pensée de 
bien la servir en louL, et je croyais que j'aurais pu .faire tout 
ce qu'Elie m':1urait dit de faire, car il me semblait qu'Elie 
avait beaucoup de pouvoir. Elle me regardait avec une 
tendre bonté qui m'alliraiL à elle, j'aurais voulu avec les 
yeux fermés m'élancer dans ses bras. Elle ne m'a pas donné 
le temps de le faire. Elle s'est élevée insensiblement de terre 
à une hauLeur d'environ un mètre et plus; el re!llant ainsi 
suspendue en l'air un tout pelit inslant, Ma belle Dame regarda 
le ciel, puis la terre à sa droite el à s.1 gauche, pujs Elle me 
regarda.avec des yeux si doux, si aima~les el si bon!I, que je 
croyais qu'Elie m':iUirail dans son intérieur, el il me semblait 
que mon cœur s'onvraiL au sien. Et tandis que mon cœur se 
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fondait en une douce dilatation, la belJe figure de Ma bonne 
Dame disparaissait peu à peu ; il me semblail que la lumière 
en roouvemenl se multipliait ou bien se condensaiL autour de la 
lrès-sainle Vierge pour m'empêcher de la voir plus longtemps. 
Ainsi la ' lumière prenait la place des parLies du corps qui dis­
paraissaient à mes yeux ; ou bien il semblail que le corps de· 
Ma Dame se changeait en lumière en se fondant. Ainsi la 
lumière en forme de globe s'élevail doucement en direction 
droite. 

Je ne puis pas dire si le volume de lumière diminuait à 
mesure qu'elle s'élevait, ou bien si c'était l'éloignement qui fai­
sail que je voyais diminuer la lumière à mesure qu•eue s'élevait ; 
ce que je sais, c'est quP. je suis restée la têle levée el les yeux 
fixés sur la lumière, même après que celle lumière, qui allait 
toujours s'éloignant et diminuanl de volume, eut fini par dispa· 
ra1lre. 

fttes yeux se détachent du lirmamenl, je regarde autour de 
moi, je Noi11 Maximin qui me regardait, je lui dis : ·, Mémin, 
cela doit être le bon J>iPu de mon père, ou la Sainte Vierge, 
ou quelque granc•e sainte. • Et Mnimin lançant la main en 
l"air, il dit : • Ab! si je l'avais sn 1 • . 

V. 

Le soir du t9 Septembre, nous nous retirâmes un peu plus 
lôl qu'à 1'.ordinaire. Arrivée chez mes maitres, je m'occupai 
à attacher mes vaches el à mettre tout en ordre dans l'écurie. 
Je n'avais pas terminé, que ma maitrl'Sse vint à moi en pleu­
rant eL me dit : • Pourquoi, · mon enfant, ne venez· vous pas 
me dire ce qui vous est arrivé sur la montagne! • {Maximin 
n'ayant pas trouvé ses maitres qui ne s'étaient pas encore reti­
rés de leurs trav:un, était venu chez' les miens, el avait ra•·onté 
tout ce qu'il avaiL vu et entendu.) Je lui répondis : •.Je vt>oluis 
bien vous le dire, mais je voulais linir mon ouvrage aupara­
vant. , Un moment après. je me rendis dans la maison, el ma 
maitres se me dit : • Raconte~ ce que vous avez vu ; le berger 
de Brui le · (c'était le surnom de Pierre Seime, mallre de 
Maximin) m'a tout raconté. , Je commence, et vers la moitié 
du récit mes mailrl's arrivèrent de leurs champs ; ma matlresse 
qui pleurait en entendant les plaintes et les menaces de notre 
tendre Mère, dit : c .~b ! vous vouliéz allez ramasser le blé 
demain; gardez-vous en bien, venez entendre ce qui est arrivé 
aujourd'hui à celle enfant el au berger de Seime. • El se to!Jr­
nanl ver&- moi, elle dit : « Recommencez lonl ce que vous 
m'avez dit. • Je recommence; et lorsque j'eus terminé, mon 
Maitre di1 : c C'est la sainte Vierge , ou bien une grande 
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Sainte, qui est venue de la part du bon Dieu ; mais c'est, 
comme Si le bon Oieu était \"COU lui-même : il raut faire tout ce 
qne celle Sainte a dit. Comment allez.vous faire pour dire cP.la 
à tout son peuple? , Je lui répondis : « Vous me direz com­
ment je dois faire, el je le ferai. • Ensuile il ajouta en re~ar­
dant sa mère, sa femme el son frère : • li faut y penser. • Puis 
chacun se relira à ses aO'air«'s. · 

c·était après le souper. Maximin et ses Maitres vinrent chez 
les miens pour raconter ce que Maximin leur avail dit, d pour 
savoir ce qu'il y avait à faire : • Car, dirent-ils, H nous semble 
que c'est la sainte Vierge qui a ~té envovée par le bon Dieu : les 
paroles qu'Elie a dites, le font croire. Ét Elle leur a dit de le 
faire passer à tout son peuple; il faudra peul-être que ces 
enfants parcourent le monde entier pour faire connaitre qu'il 
faut que tout le monde observe les commandements du bon 
Dieu, sinon de grands malhenrs vont arriver sur nous. • Après 
un moment de silence, mon Maitre dit, en s'adrrssant à Maxi­
min el à moi : • Savez -vous ce que vous devez faire, mes 
enfants! Demain, levez-vous de bon niatin , allez tous les deux 
à Monsieur le Curé, el racontez.lui tout cc que vous avez vu et 
entendu, dites-lui bien comment la chose s'esL passée ; il vous· 
dirll ce que vous avez a faire. • 

Le ~ Septembre, lendemain de l'apparition, je partis de 
bonne heurt' avec Maximin. Arrivés à la Cure, je frappe à la 
porte. La domestique de Monsieur le 'Curé vint ouvrir, et 
demanda ce que nous voulions. Je lui dis en franç.ais (moi qui 
ne l'avais jamais parlé) : • Nous voudrions parler à Monsil'ur 
le Curé. • - 11 Et que voulez-vou:i lui dire! • nous demaoda­
l·elle. - c Nous voulons lui dire, Mademoisr.lle, qu'hier nous 
sommes allés garder nos vaches sur la montagne des Baisses, 
et après avoir diné etc. elc. • Nous lui racontàmes une bonne 
partie du discours de la très·sainte Vierge: Alors la cloche de 
l'Eglise sonna; c'était le dt>rnier coup de la Messe. Monsieur 
l'abbé Perrin, curé de la Salette, qni nous avait entendus, 
ouvrit sa porte avec f1·acas : il pleurait ; il se frappaiL l:i poi­
trine ; il nous dit : • Mes enfants, nous sommes pert.lus, le bon 
Dieu va nous punir. Ab! mon Dieu, c'est la.sainte Vierge qui 
vous esl apparue ! • El il parlit pour dire la sainte Messe. 
Nous nous rP.~ardàmes avec Maximin . et la domesl.ique ; puis 
Maximin me dit : ' • Moi, je m'en vais chez moq père à Corps. • 
Et · nous nous séparâmes. 

N'ayant pas reçu d'ordre de mes Maitres de me retirer aossi­
lbL après avoir parlé à Monsieur le Curé, je crus ne pns faire 
mal en assistant à la Messe. Je fus donc à l'Eglise. La Messe 
commence, et, après. le premier Evangile, Mon~ieur le Curé se 
tourne vers le peuple, et essaie de raconter à ses paroissiens 
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l'apparition qui venait d'avoir lieu la veille sur une de leurs 
Montagnes, el les exhorte à ne plus travailler le Dimanche : 
sa voix était entrecoupée par des sanglots, el tout le peuple 
étail ému. Après la &inte Messe, je me relirai chPz mes Mal­
tres. Monsieur Peyt:1rd, qui est encore aujourd'hui &faire de 
la Saleue, y vint m'interroger sur Je fail de l'apparition ; et 
après s'êlre assuré de la vérité de ce que je lui disai~, il se 
relira convaincu. 

Je continuai de rester au service de mes Ma1tres jusqu'à la 
fêle de la Toussaint. Ensuite je fus mise comme pensionhaire 
chez les religieuses de la Providence dans mon pays, à Corps. 

VI. 

La Très-sainte Vierge était très-grande el bien proportion­
née; elle paraissait être si légère qu'avec un sou me on l'au rail fait 
remuèr, cepeodanL.elle était immobile el l>ien posée. Sa physio­
nomie était maj .. slUeuse. imposante, mais non comme le sonL les 
Seigneurs d'ici-bas. Rllc imposait une crainte respectueuse. En 
temps que Sa Majesté imposait du même respect mêlé d'amour, 
elle attirail à elle. Son reg-.ll'd étail doux et pénélrant ; ses yeux 
semblaient parler avec les miens, mais la conversation venait 
d'un profond el vif sentiment d'amour envers celte l;>eauté 
ravissante qui me liquéliail. La douceur de son regard, son air 
de bonté incompréhensil>le faisait comprendre et sentir qu'elle 
allirait à elle et voulait se donner; c'était une expression 
d'amour qui ne peul pas s'exprimer avec la langue de chair ni 
avec les lettres de l'a.lphabet. . 

Le vêtement de la très-Sainte Vierge était blanc argenté et 
tout brillant ; il n'avait rien de naatér·iel : il était composé de 
lumière el de gloire, variant et scintillant. Sur la terre il n'y a 
pas d'expression ni de comparaison à donner. 

La sainte Vierge était toute belle el toute formée d'amour ; 
en la reg-Jrdanl, je lauguiHais de me fondre en elle. Dans ses 
alou~. comme dans sa personne, toul respirail la majesté, la 
11plendeur, la magnificence d'une Reine incomparal>le. Elle 
par:1iss:1it belle, blanche, immaculée, cristallisée, éblouissante, 
céleste, fraiche, neuve comme une Vierge ; il semblail que la 
parole, Amortr, s'échappaiL de ses lèvres argentées et toutes 
pures. Elle me parai!>SaiL comme une bonne Mère, pleine de 
bonté, d'amabilité, d'amour pour nous, de compassion, de 
miséricorde. · · 

La couronne de roses qu'elle avait sur la téte, était si belle, 
si brillante, qu'on ne peul pas s'en faire une idée; les roses de 
diverses couleurs, n'étaient pas de la terre: c'était une réunion 
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de tleurs qui entouraient la tête de la très-Sainte Vierge en 
forme de 1,'0uronne ; mais les roses se changeaient, ou se rem-

r. laçaienl ; puis du cœur de chaque rose il sortait une si belle 
umière c1u'elle ravissait, el rendait .les 1·oses d'une beauté 

éclatante. De la couronne de roses s'élevaienl comme des l>ran­
cbes d'or eL une quantité d'~ulres petites Oeurs mêlees avec des 
brillants. . . · 

Le Lout formait un très-beau diadème, qui brillait tout seul 
plus que notre soleil de la terre. . 

La sainte Vierge avait 11ne très-jolie Croix suspendue à son 
cou. Celle Crok. paraissait êlre dorée, je dis dorée pour ne 
pas dire une plaque d'or; car j'ai vu quelquefois des objets 
dorés avec diverses nuances d'or, ce qui faisail à mes yeux un 
bien plus bel elfül qu'une simple plaque d'or. Sur celle belle 
Croix Loule brillante de lumière étail un Christ, était Notre 
Seigheur, les bras étendus sur la Croix. Presque aux deux 
extrémités de la Croix, d'un côté il y avait uu marteau, de 
l'autre une lénaille. Le Christ était <'.ouleur de chair natu­
re!le ; mais it brillait d'un g~an~ éc:lat, el la lumière qui sor­
tait de tout son corps, para1ssa1l comme des dards très-bril­
lanls qui me fendaient le cœur du désir de me fondre en lui. 
Quelquefois le Christ paraissait être mort : il avait la têle pen­
chée, et le corps était comme affaissé, comnie pour tomber 
s'il n'avait pas été retenu par les clous qui le retenaient à l~ 
Croix. 

J'en avais une vive compassion. el j'aurais voulu rPdire au 
m<>nde entier son amour inconnu, el iufihrer dans les âmes des 
mortels l'amour le plus senti et la reconnaissance la plus vive 
en~ers un Dieu qui n'avail nullement besoin de nous pour être 
~e qu'il esl, ce qu'il était el ce qu'il ser.i toujours; el pourtant, 
(,-amour incompréhensible à l'homme ! il s'est .fait homme, el il 
a voulu mourir, oui mourir, pour mieux écrire Hans nos Ames 
et! dans noire mémoire- l'amour Fou qu'il a pour nous ! Oh ! 
Cjite je mi ; malheureuse de me trouver si pauvre en expression 
pour redire l'amour, oui, l'amour de notre bon Sauveur pour 
nous 1 mais d'un autre côté, que nous sommes heureux de pou­
voir sentir mieux ce que nous ne pouvons exprimer! 

D'autres fois le Christ semblait vivant: il avait la tête droite, 
les yenx, ouverts, el paraissait 'être sur la Croix par sa propre 
volonté. Quelquefois aussi il paraissait parler, il lltlmblail vou. 
loir. monli'er qu'il était en Croix pour nous, par amour pour 
nous, pour nous ~Uirer à son amour, qu'il a 'toujours un amou.r 
oouveall" pour nous, que sQn amour du commencement el de 
l'anné~ 53 est toujours celui d'aujourd'hui el qu'il sera toujours. 

La Sainte Vierge plt.:uraiL presque tout I~ temps qu'Elie me 
parla. Ses larmes coulaient une à une lentement jusque vers ses 
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ge.noux, puis comme des étincelles de lumière, elles disparais­
sa1en~. Elles étaient brillanles el· pleines d'amour. J'aurais 
voulu la consoler, eL qu'Elie ne pleurât plus. Mais il me sem­
blaiL qu'Elie avait besoin de montrer ses larmes pour mieux 
monlrer son amour oublié par les hommes. J'aurais voulu me 
jeLer dans ses br-Js et lui dire : • Ma bonne Mère, ne pleurez 
pas ! je veux vous aimer pour lous,les hommes de la terre. 1 

Mais il m~ semlJlail qu'Elie me disait : c JI y en a lanl qui ne 
me connatssenL pas ! • 

J'étais entre la mort et la vie en voyant d'un côté tant . 
d'amour, tant de désir d'être aimé, et d'un autre cOlé tant de 
froideur, lanl d'iudill'éreoce ... Oh 1 ma Mère, Mère Loule toule 
belle el tout aimable, mon amour, cœur de mon cœur ! .. , 

Les larmes de notre tendre Mère, loin d'amoindrir son air 
de Majeslé, de Reine el de Maitresse, semblaient au contraire 
l'embellir, 1~ re?dre plus aimable, plus belle, ·plus puissante, 
P.lus . remplie d amour, plus maternelle, plus ravissante ; el 
f aurais mangé ses larmes qui faisaient sautP.r mon cœur de 
compassion et d'amour. Voir pleurer une Mère, et une telle 
Mère, sans prendre tous les moye!IS imaginables pour la con­
soler, pour changer ses douleurs en joies, cela se compr«>od-il 1 
0 Mère plus que bonne! Vous avez été formée de toutes les 
prérogatives dont Dieu esl capable, vous avez comme épuisé 
la puissan<'.e de Dieu, vous êtes bonne el puis bonne de la bonté 
de Dieu même.; Dieu s'est agr.mdi en vous formant son chef­
d'œuvre terr«>slre el célei;le. 
. La tr~-Sain~e Vierge . avait 110 ~ablier jaune. Que dis-je, 
Jaune 't Klle avait un lablter plus. lmllant que plusieurs soleils 
ensemble. Ce n'était pas une étolî" matérielle, c'était un com­
posé ile gloire el èelle gloire fiait scinlillaute el d'une be:inté 
ravissante. Toul en la lrès-Sainle Vierge me portail forttmmt, 
eL me faisait comme ~lisser à adt>rer et à aimer mon Jésus dans 
tou11 les étals 4e sa vie mortelle. . . . , 

La lrès-Sainle Vierge avait deu~ chatnes, l'une un péu plus 
large qu" l'autre. A la plus élroile était suspendue la Croix 
dont j'ai fait mention plus haut. Ces chafnes (puisqu'il faut don­
ner le nom de chaines) étaient comme 'des rayons de gloire d'uµ 
grand éclat variant el sciôlill:inl. · 

Les souliers (puisque souliers il faut dire) étaient blaucs 
mais un blanc argeolé brillant; il y avait des roses 'autour. 
Ces roses 'él:iieol d'une bf>aulé éblouissante, et du cœur de 
chaque rose sortait une ftamme de lumi~re très-belle' et très­
agréable ' à voir. Sur les souliers il y avait ùo" boucle en or, 
11on en or de la terre, mais bien de l'or du paradis. . . 

La vue de la . très-Sainte Vierge était elle-même un Paradis 
accompli; Elle avait en Elle tout ce qui pouvait satisfair~, car 
)a terre était oubliée~ · , · 
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La Sainte Vierge était entourée de deux lumières. La pre­
mière lumière, plus près de la très-Sainte Vierge, arrivait jus­
qu'à nous ; elle brillait d'un éclat très-beau el scintillant. La 
seconde lumière s'élendail un peu plus autour de la Belle Dame, 
et nouS' nous trouvions dans celle-là ; elle était immobile (c'esl· 
à-dire qu'elle ne scintillait pas), mais bien plus brillante que 
n~tre pauvre soleil de la terre . Toules ces lumières ne faisaient 
pas mal aux yeux, et ne fatiguaient nullement la vue. 

Outre toules ces lumières, toute celle splendeur, il sortait 
encore des groupes ou faisceaux de lumières ou des rayons de 
lumière, du Corps de la Sainte Vierge, de ses habits et de par­
toul. 

La voix de la nelle Dame était douce ; elle enchantait, ravis­
sait, faisait du bien au cœur ; elle rassasiait, aplanissait lous 
les obstacles, calmait, adoucissait. Il me seml>lail que j'aurais 
toujours voulu manger de sa belle voix, eL mon cœur semblait 
danser ou vouloir aller à s:t rencontre pour se liquéfier en elle. 

Les yeux. de la très-Sainte Vierge, notre tendre Mère, ne 
peuvent pas se décrire par une langue humaine. Pour en par­
ler, il fau,lrait un séraphin ; il faudrait plus, il fauJrait le 
lr.ngagc de Dieu mèmc, de ce Dieu qui :i formé la Vierge lmma~ 
culée, cbef-d'œuVt'e <le sa toute-puissance. 

Les yeux de l'auguste Marie paraissaient mille et mille fois 
plus beaux que les brillants, les diamants, et les pierres pré­
cieuses les plus recherchées ; ils brillaient comme deux soleils ; 
ils élaient doux de la douceur même, clairs comme un miroir. 
Dans ses yeux. on voyait le paradis ; ils attiraient à Elle ; il 
semblait qu'Elie voulait se donner el attirer. Plus je la regar­
dais, plui jP. la voulais voir; plus je la voyais, plus je l'aimais 
et je l'aimais de toutes mes forcP.s. ' 

Les yeux de la belle Immaculée étaient comme la porte de 
Dieu, d'où l'on voyait tout ce qui peul enivrer l'âme. Quand 
mes yeux se rencontraient avec ceux de la &fère de Dieu el la 
mienne, j'éprouvais au dedans de ~oi même une heureuse révo­
lution «;l'amour el de proleslation de l'aimer et de me fondre 
d'amour. . 

En nous regardant, nos yeux. se parlaient à leur mode, el 
je l'aimais tanl que j'aurais voulu l'embrasser dans le milieu de 
ses yeux qui alleodrissaient mon âme, cl sembl:iient l'aLLirer et 
la faire fondre avec la sienne. Ses yeux me plantèrent un doux 
tremblement dans lout mon être, el je craignais de faire le 
moindre mouvement qui pût lui être désagréal>le tant soit peu. 

Celle se11le vue, des yeux de la plus pure des Vierges. aurait 
suffi pour être le Ciel d'un bienheureux ; aurait suffi pour faire 
eutrer une âme dans la plénitude des volontés du Très-Haut 
parmi tous les évènements qui arrivent dans le cours de la vie 

,, 
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IUC>rlelle; au1·ait suffi pour raire raire à ceUe âme de conlinuels 
acles de lo11ange, de remerclment, de réparation et d'expiation. 
Cette seule vue concentre l'âme en Dieu el la rend comme 
une morte-vivante, ne regardant toutes les choses de la ter1·e, 
même les choses qui paraissent les plus sérieuses, que comme 
des amusements d'enfants; elle ne voudrait entendre parler 
que de Dieu et de ce qui touche à sa Gloire. 

Le péché est le seul mal qu'Elie voit sur la terre, Elle en 
mourrait de douleur si Dieu ne la soutenait. Amen. 

Caslellamare, le 21 Novembre 1878. 

MARIE de la C1·oix, Yictimt! de lé1ui1 

née MÉLANIB CALVAT, Bergère de la Saleue. 

Nihil obstat : imprimatur. 
Dalum Lycii ex Curia Ep.11 ~ie ia Nov. 1879. 

Yicariu1 Generalil, 
CARllELus Arch"' Cos11A. 
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DEUX LETTRES RtCEITES DE ltLAllE. 

J. &f. J. 

Castellamare, 25 mars 1880. 

Hon très-révérend et très-cher père, • 

Que Jésus soit nim6 de tous les cœurs 1 
J'ai reçu votre bonne lettre ainsi que les cinquante francs 

que vous nvez eu la bonté de m'envoyer (1) el dont je vous 
suis très-reconnaissante. Je prie la très-sainte Vierge de vous 
en récompenser comme vous le méritez, car, moi, je suis inca­
pablé de vous en témoigner ma reconnaissance comme je le 
voudrais. . . 

Je ne puis vous écrire une longne lellre ; ma mauvaise santé 
ne me le permet pas, . et c'est à peine si je puis tenir la plume. 
Dieu soit béni de tout et toujours. 

Je regrette vivement de n'avoir plus aucun exemplaire de 
l'opuscule (~) ; en peu de temps ils ont tous été expédiés en 
France et en Italie. . 

Eo France, on fait une guerre acharnée contre ce petit livre. 
Ln vérité pique. Et cependant cela ne vient pas de moi ; je ne 
suis que le faible et indigne écho de notre tendre Mère. 

Je prie, je prierai pour vous, mon très-cher père ; la recon­
naissance m'en rail un devoir. 

Prions aussi pour noire pauvre France, :i6n qu'elle ouvre 
les yeux avant d'être frappée. 

Veuillez prier pour moi et me bénir. 
Agréez l'hommage du. plus profond respect avec lequel j'ai 

l'honneur d'être, mon très-révérend et très-cher-père, 
Votre très-humble et très-reconnaissante servante,. 

MARIE DE LA CR01x, victime de Jésus. 

Vive Notre- Dame de la Salette I 

(t) J,a pauvreté de Mélanie est absolue; elle Tit de quelques ofl'randes. 
(Noto G' A. P.) 

(!) Sa pieuse brochure, publiée avec l'in1primatt1r de l•Ordinalre . et 
dont Il est question d:ins la belle teure qui précède de S. G. llgr l'En~que 
de Lecce. 
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J. M. J. 

Castellamare de Stabi:l, le 9 mai f880. 

&Ion très-révérend et très-cher père, 

Que Jésus soit aimé de tous les cœurs ! 
Je suis désolée de n'avoir pu lire qu'imparfaitemenl votre 

bonne lellre si pleine de bons senliments, de foi et d'amour 
pour notre divine Mère Marie. Depuis environ trois ans, ma 
vue baisse considérablemenl, à ce poinl que je ne reconnais 
plus les personnes que j'avais vues autrefois, el même si un 
livre esl écril ou non. Heureusement eL grâce à Dieu, je puis 
encore marcher seule. En écrivant, c'est plutôL par la longue 
habitude que je le fais, mais avec de Lrès-fortes lunettes, et 
parfois avec deux les unes sur les :llltres. Le SeignE>ur soit béni 
de tout. C'esL Dien qui donne la vue, c'esL lui qui l'OLe quand 
il lui plait. Si je n'étais pas dans un pays étranger, j'aurais pu 
troner une personne de confiaor.e pour me faire lire bien des 
Jeures que souvent je ne parvil'ns pas à déchiffrer; mais ici, 
dans m1>n isolement, je suis vraimPnt exilée de toutes les 
manières. Que Je Seigneur en soiL glorifié ! 

Je vous remercie bien, mon très-cher père, de la somme que 
vous avez eu l'extrême bonté de m'envoyer: j'exprime ma gra­
lilude aux dignes personnes qui onL bien voulu la former. 

Elles ont un droit particulier à mes pauvres prières. Oui, 
diles-ll'ur bien de ma part que je ne les oublie pas devant le 
crucifix que j'invoque, selon leurs intentions, pour eux et pour 
leurs familles. Je supplierai la très-sainte Vierge de les garder, 
de IPs protéger d'une manière spéciale, pendant la persécution, 
pendant la terrible tempête des fléaux destructeurs, tempête 
qui certainement éclatera, parce que l'on ne se convertit pas 
et que la foi est presque mor.te. Merci donc mille fois, et que 
'Yolre aumône soit comme une arrhe de la vie des bienheureux 
dans le ciel. 

Vous me pardonnerez, mon très-cher père, si je ne réponds 
pas à tout ce que vous me dites, n'ayant pas pu lire enlièrPment 
votre lellre. Voas avez répandu la brochure (1); que la Vie1·ge 
Marie vous en récompense sur la terre el dans l'immortel séjour. 
Malheureusement il y a encore bien des iucré~nles, et parmi 
ces incrédules, il y en a de bonne comme de mauvaise foi. Leur 

(1) Oi'l elle :a conslgd soo céle.ste secret. 

• 
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sentence est dans l'Ecriture : Les impies n'en deviendront que 
plus impies! C'est l'impénitence finale. Pour ne pas quitter le 
vice, ils préfèrent ne pas croire. 

D'autres personnes disent que le secret est exagéré; que le 
mal n'est pas à ce point. Oans ce cas, il faudrait croire que la 
sainte Vierge s'est trompée! La saint6 Vierge peut-elle se 
tromper! Non! non 1 Ouvrons les yeux, regardons aulour de 
nous : Où est la foi ? Où est la piété! Où esL l'heureuse crainte 
de Dieu? Où esl l'amour de la prière, de la pénitence, de l'ex­
piation, de la réparation? Où est l'obéissance à la Loi du 
Christ et de son Eglise? On travaille le dimanche. On blas­
phème. Qù est le culte de la famille, le respect dQ aux parents? 
Où est la charité? On ne voit qn'injuslice, fr:lude, jalousie, 
envie. Oa est pleins de vanité, d'orgueil. On est égoïstes. On 
che1·che les plaisirs. On esl lé~ers, indifférents envers Jésus­
Chrisl eL ses divins préceptes. EL ceci n'est encore rien ... tant 
le mal est profond. Or, ce mal efTraytml appelle des r.h:'ttimenls 
formidables. C'est à ce prix que les yeux seront dessillés ; que 
les endormis seront arrachés · à leur sommeil, et que la foi 
reprendra sa vie .. 

L'opuscule imprimé à Lecre est complètement épuisé. Si le 
Seigneur inspirait à quelques bonnes âmes de le rééditer, avec 
ln permission d'un évêque selon le cœur de Jésus, ce serait 
bien à désirer. En cc qui me concerne, je donne toute permis­
sion à cet effet, pourrn qu'il y att l'autorisation d'un é\·êque, 
afin que Notre-Seigneur bénisse cet ouvrage, et que les aver­
tissements de Marie soient reçus avec respect el amour. 

Combien il est à souhaiter que la France entière rasse la 
pénitence que firent les Niniviles, pour ne pas voir les Oéaux 
fondre sur elle ! Beaucoup de personnes désirent contempler le 
triomphe de l'Eglise. Elles ne s'imaginenL presque pas quels 
seront les d~sastres qui dévoreronL la terre d'Europe. On 
estime, en général, que <:ela se bornera à une guerre, à une 
persécution du clergé, à une peste, à une famine, à des trem­
blements de terre, etc. Je veux bien croire aussi qu'en premier 
Ueu ces châtiments auront lieu, mais après cela, qui pourra 
fuir! Qui pourra se cacher aux regards courroucés de Dieu 
lui-méme el échapper à sa juste vengeance? 

Les hommes se fatigueront à verser le sang. Dieu extermi­
nera les méchants et les endurcis. Que ne puis-je mourir mille 
fois pour empt1cher tant de catastrophes 1 Mais, hélas 1 que 
sais-je, moi, que poussière el néanl 1 

Il me semble qne les ilvP.nements devraient arriver vers i88f. 
Puissé-je me tromper! Pnisse le Très-H;111t exaucer mes priè· 
res; ne point détruire l'ouvrage de ses mains révolté contre 
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lui, et nous attirer à lui par l'immensité de sa force et de sa 
miséricorde. 

Unissons-nous, implorons, réparons, expions, faisons péni­
lence. Plaçons la Vierge ~tarie à la lêle de notre armée ~t 
marchons avec elle sans respect humain. Ne profanons plus le 
dimanche: Avertissons ceux que nous voyons travailler, chas­
ser, vendre ce jom·-Jà. Prévenons ceux qui blasphèment. Assis-

. Ions aux offices de la paroisse. Préchons à temps et à conlre­
temps. Si Marie, l'auguste Vierge, est avec nous, nous serons 
plus forts que la tolère de Jésus-Christ, parce que le Sauveur 
ne résiste pas aux larmes de sa Mère. Implorons, agissons, et 
ne nous décourageons pas. Souff'rons les tribulations, les humi­
liations avec amour. Il suffit que le divin Maitre soit glorifié, 
et son peuple sera sauvé, et avec lui les chefs, nos conduc­
teurs : le Souverain·Pontire, les cardinaux, les archevêques, les 
évéques, les prêtres. 

Palma, dont vous me parlez, est à Oria, ville très-éloignée 
d'ici. En chemin de fer, pour y arriver. il faut à peu près deux 
journées. J'y suis allée deux fois. En ce momcnl, celle Voyante 
vit retirée, seule, dans une petite maison qui lui a été achetée. 
Elle continue à recevoir la Communion d'une manière extraor­
dinaire. Elle dit que ce sont les anges qui la lui portent. J'ai 
vu l'hostie ainsi reçue par elle. Je ne connais pas d'autres per­
sonnes dans le même état. 

Prions, prions, immolons-nous à Jésus, pour sau,·er nolro 
pauvre France, qui renie son Dieu, sa loi sainte, ses comman­
demenls. Prions, faisons pénitence 1 

Je vous prie de ne pas m'oul.Jlier à l'aute~ et de .me bénir. 
Agréez l'hommage du profond respect, avec lequel j'ai l'hoR­

neu:- d'élre, 
Mon très-Révérend el très-cher Père, votre très-humble ser­

vante, 
MARIE DE LA Cnoix, victime de Jésus, 

née .Méla_nie Calvat, bergère de la Salette. 

L' œil cle Dieu veille sur moi, 
JU 011 Ml11t est dans la Cruix, "1 •• : : 1 
Vive Notre-Dame de'" Sa/elle! 

-o•g..ao...,___ __ 
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LETTRE de Sa Grandeur Mgr Sauveur-Louis ZOLA, 

VESCOVADO 
Dl 

Leece. 

ÉVi;:QUE D1': LECCB, 

..4 tm Curé d'un tliocèse de P1·ance. , 

Lecce, le 24 mai 1880. 

MONSIEUR LE Cuai, 

Je déplore vivl'menl l'opposilion que la Fr:mce foit m:iiulP.­
nanl au cél•sle Messa~~ 111~ la SalP.lle. Nous somm1•s dèià .:i la 
veille des châlimeols lerribles dont nons a menacés la Mère de 
Dieu, à cause de nos prévarications, et cependant nous préfé­
rons repousser les averlissemenls d'une MP.re si tendre el si 
miséricordieuse, plulôl qu~ de profiler de ses IPçons. seul 
acte de notre parl qui pourrail diminuer l'inlensilé des Oéaux 
dont nous meoar.e la colère divine. Je reconnais en cela l'œnvre 
de noire vieil ennemi, qni a le plus grand intérêt à exploiler 
tout moyen, surlout auprès dtls minislres de Dieu, ut tJidentei 
non videa11t el intelligentes non inlelli9a11t. 

Votre pieuse ·croyance el votre dévotion filiale à Notre-Dame 
de la Salelle vous en~age à me demander beaucoup de choses 
cl de renseigne•nP.Rts au sujet dtt secret de Mélanie ; aussi, 
me vois-je dans l'embarras en voulant vous satisfaire par une 
simple lettre. 

Toulefois, je m'efforcerai de me conformer à vos désirs 
autant qu'il me sera possible. 

Ce ne fut que le 3 juillet tR~t. que M~lanie écrivit elle-méme 
son secret, pour la première fois. :m cou vent de la ProvidPnce, 
à Corrnr., par ordre de M:tr de Bruillard, évêque de Grenoble, 
el en présence de !\I. 0.1usse, in~éniP.ur en cltPf des ponts et 
chaussées, cl de 1\1. Taxis. cl13noine de la cathédrale de Greno­
ble. &lél:inie remplit trois granrlPs pages d'un seul trait, sans 
rien dire, sans rien <femander. Elle signe sans relire, plie son 
secret, el le met dans une enveloppe. Elle mel ainsi l'adresse : 

c A Sa Sainteté Pie IX, à Rome. , 
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Le lend~~:iin 4 juillet, le secret est recopié par Mélanie eUe­
même, à 1 evêché de Grenoble, _dans le bul de bien disrin~uer 
deux. dales des évènemeuls qm ne doivent p:is arri\'er a la 
môme époque .. Mé~anie, n'ayant mis I~ première fois qu'une 
seule .dale, cra1,;11a1l que, pour .ce moL1r, le Pape ne comprît 
pas bien, cl qu 11 y eûl par consequent équivoque. 

Le i8 juillel, .M. Gérin, curé de la Ca1hédrale de Grenoble 
e~ M. fiousselo~, vicaire-général honoraire .. deux. sainls prêtre~ 
d un âg~ ava?c~ el très-respectables à tous egards, rl'mell:iient 
à Sa Samlele Pte IX les lellres de Mgr de Grenoble cl celles 
de Maximin el de Mélanie renfermant leurs secrets. 

l\félanie n'a pas en"oyé à Sa Saintelé Pie IX tout le secret 
qu'elle a publié dernièremenl, mais seulement tout cc que la 
sainle Vierge lui inspira sur l'heure d'écri1·e de cet important 
d?cumcnt, et en outre bien des choses qui pouvaient concerner 
Pie ~X personnellement. Toutefois, par suile d'informarions 
que Je vous donne comme très-précise.,, je sais que les 1·epror.hes 
adressés au clergé et aux communautés religieuses étaient 
contenus identiquement dans la partie du secret donnée à Sa 
Sainteté Pie IX . 

. L'heureuse bergère de la Salellc communiqua plus tard à 
dt~erse~ per~onnes qu~lques autres parties du secret, Jors­
qu ?11.e JUg~a1t que 1~ m?ment ·opportun pour les publier était 
arrive. i\Ja1s la publ1cal1on du secrel toul enlier n'a été faite 
que ~ans la broch~re écrile par Mélanie clle-n~ême el impri­
mée à Lecce en 1819, sur la demande el aux frais d'une pieuse 
personne. 

En 1860, à Marseille, un des directeurs de Mélanie oblinl un 
manuscril du secrel ; il me fut remis à moi -même en i 869 
lorsque j'étais .le directeur spirituel d" Mélanie, par ordre d~ 
Mgr PcL:~gm!, eyêque de Caslell~mare de Slabia. Le 50 janvier 
1870, Melanie livra entre les m:.11ns de i\i. l'abbé Félicien Bliard 
ce même document, avec sa dédaralion d'authenticité el sa 
si~nature, mais avec de peliles réticences indiquées par des 
po~ols el P.ar de.s etc ... , r~mplaçant ains~ les pa1·ties du secret 
quelle ne JUge:ut pas devoir encore dévoiler. La partie concer­
nant les prêlrcs f•l les religieux, presque entière, y élail i1 sa 
P.lar..e. l\f. l'abbé F; ~liard en adressa de Nice une copie, le 24 
fevr1er Ui70, cerllfiP.e ~onforme, au R. P. Séménenko, consul­
teur de l'index à Rome el supérieur du séminaire polonais . 
Il fil de même pour plusieurs dignitaires de l'Eglise. Cependant 
le secrel de la b~rgère de la Salette s'était répandu Mjà par- . 
tout, en manuscrtl, surtout dans les communautés religieusês 
el parmi le clergé. 
, E1~ ·J8'i3, ftl. l'a.bbé. F. Bliard publia ce document, tel qu'il 

lavait reçu de Melame en 1870, avec ses savants commentai-
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res, dans une brochure inlitulc•c : c f,c ttrr.~ 1i 111t ami 11ur le 
secret cle la bergère. de l" S11ft.11r . • Celle brochure parut à 
Naples avec l'approbation, donnc'c le :)0 avril 1875, par la curie 
de son Eminence le cardinal Xyslf'-Hiario Sforza, archevê'lue 
de Naples; je puis certilinr mui mt~mc l'au1lwn1icité de cette 
approlJalion, et aussi l'auLIH'nlic:itt! (fo la lellre que j'adres1>ai 
à Al. l'abllé F . Bliard, en date du ter mai 1873, après ma pro­
motion à l'évêché de Ugm1lo, lellre qui fuL imprimée à la pre­
mière page de la dite brochure. 

i\I. C.-l\ . Girard, savant directeur de la Terre-Sainte à Gre­
noble, tf'nanl de M. F. Blinrd le secret de Mélanie, le publia 
dès 187~ dans son livre inlitulé : c Le• 1ecrets de la Salette et 
leur importance. , Celle brochure n'était que le premier de 
cinq bien importants opuscules qui ont paru plus lard, et qui 
sont-destinés par le même auteur à justifier et à confirmer les 
ré\"éla1ions de la Salette, iinsi qu'à les défendre des allaques 
de ses ennemis. Ces ouvrages de M. Girard ont été honorés de 
l'agrément et de la bénédiction de Sa Sainteté Pie IX el des 
encouragements Je plusieurs théologiens el évêques catholi­
ques. l..' 1lveuir tlévoilé, dans son suppléml'nt, contenait aussi 
le t\fessage à peu près conforme à celui publié par M. F . Bliard . 

Je vous dirai encore que pendant plusieurs années, élant 
l'abbé des chanoines réguliers de Latran à Sainte-Marie de 
Piedigrolla à Naples, en ma qualité de supérieur de ceL ordre, 
j'ni eu l'occ:ision d'entretenir des relations avec de très-respec­
tables prélats et princes de l'Eglise romaine. Ils étaient assez 
bil'n informés à l'égard de Mélanie et de son secret, ils avaient 
reçu presque tous ce document. Eh bien ! tous, pas un seul 
excepté, porlèrent un jugement tout à fait favorable à cette 
divine révélation et à l'aulhenticité du secret. Je me borne à 
vous citer enlre autres : Mgr Pétagna, évêque de Castellamare 

· de Stabia, qui tenait sous sa tutelle. depuis quelques années, 
la bonne b1>rgP.re de la Salelle ; Mgr Mariano Ricciardi, arche­
vêque de Sorrento ; Son Eminence le cardinal Guidi ; Son 
Eminence le cardinal Xyste-Riario Sforza, archevêque de 
Naples ... Ces saints et vénér.tbles pasteurs m'ont parlé tou­
jours de façon à me confirmer profondément dans ma croyance, 
devenue désormais inébranlable, à la divinité des révélations 
renfürmées dans le secret de la bergère de la Salette. Je tiens 
aussi de sou,.cc ccrtai"c que notre saint Père Léon XIII a égale­
ment reçu ce même document tout entier. 

Je n'oublie pas, mon cher monsieur le Curé, que le secret 
contient des vérités bil!n dures à l'adresse du clergé et des com­
munautés religieuses. On se sent le cœur oppressé et Ume 
tonie terrifiée quand on aborde de semblables révélations. Si 
je l'osais, je demanderais à Notre-Dame pourquoi elle n'a pas. 

, 
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enjoint de les ensevelir dans un éternel silence. Mais poserons­
nous des questions à Celle qui est appelée le lrOne de la 
sagesse? Profiler de ses lt>çons, voilà toute notre lâche. 

Cependant, les plaintes de noire très- miséricordieuse Mère 
et les reproches adressés aux pasteurs el aux minislres de l':iu­
tel n.e sont pas sans rai~on ; et ce n'est pas la pre~uière fois que 
le Ciel adresse au clergé de semblubh"s rPproches deslinés à 
devenir publics. Nous en trouvons dans les psaumes, dans 
Jérémie, dans Ezéchiel, dans Isaïe, dans Michée,.etc., dan$ les 
œuvres des Pères et des docteurs de l'Eglise, dans les sermons 
de~ évê~u~s ~t des ault>urs s~crés, dans plusieurs révélations 
q~a out ete faites en ces derniers temps à des sainls et à des 
s:nnles; dans les letlres de sainte Catherine de Sienne, dans 
les écrits de sainte Hildegarde, de sainte Brigitte, de la bien­
heureuse Marguerile-Murie Alacoque, de sœur NativiCé, de 
l'ex1.a1ic1ue de Niederbronn, Elisabeth Eppinger, de sœur 
.Marie Lataste, de la servante de Dieu Elisallelh Canori Mora 
etc ... Je passe sous silence les révélations de sainte Thérèse 
de sainte (.;atherine de Gênes, de Marie d'Agréda, de Catherin~ 
Emmerich, de la vénérable Anna-Maria Taïgi el ·de plusieurs 
autres. 

Il est toutefois certain qu'il ne faut pas prendre au pied de 
la lellru les termes généraux. concernant les reproches adressés 
au clergé et aux communautés religieuses ; car il existe un 
lanj;age ·qui est propre au style prophétique. Au~si, les termes 
~u secret, pas plus que les termes prophétiques de nos sainls 
hvres, ne peuvent-ils nous inspirer du mépris ou de la défiance 
pour ceux. qui auront toujours droit à notre respect, à notre 
estime el à notre confiante. · 

Nous nous réjouissons d'ailleurs en voyant dans le sein Je 
l'J<:glise des pasleurs el des Ministres resplendissanls par 
l'~clal de 1~ science el de la sainteté : que de belles âmes, que 
d àmes vr:umenl nobles, généreuses, pleines de charité avides 
de dévouement el de sacrilices n'y trouve-t-on pas? Pe~tl-être 
monsieur le t:uré, vous qui voyez fleurir anlour de vous tant 
de forveuts ministres de l>ieu, vous aurez peine à coPJprendre 
les révélations si humiliantes el les paroles menaçantes el ter­
ribles ad~essées par !'Auguste Afère de Dieu :\ la phalange sa­
cerdotale 1 Ah ! s'il en était da même partout 1 Mais n·oublions 
~as~ Monsieur, q~e la divine Mèr~ e'!1brasse de son regard 
1 unt\·ers tout enuer, et que son œ1l s1 pur peul être attristé 
par bien des choses que nous ne pouvons ni connallre, ni même 
soupçonner, quelque pénible et · humiliant qu'il puisse être 
pour nous d'entendre les révélations qui tombent des lhres · 
virginales .de celle bonne Mère ; prions-la d'obtenir de Dieu 
pour nous la grâce de les recevoir avec· reconnaissance el avec 
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~uit. Rien, si 1·e n·est notre docilité, ne pourra diminuer la 
agueur d1•s da:itimenls qui nous sont réservés el hâler ra,·è­
emenL du rt\gne de la justice et de la paix. 

. Qu.:ml au sec.rel !mprimé à Lecce, je vous assure qu'il est 
1deutu!'rn à œlua qua me fut do~né par Mélanie en 1869; elle a 
comble se~1lemenl dans ce .derm~r ces la.cunes.1 ces petites réli­
cences qui, du reste, éla1enL tom de rien aJonler ou de rien 
ôt~r à la substanc~ de ~e document. Je l'ai moi-même fait e!\a­
mmer pa_r '!la curie ép1sc~pale, suivant les règles de l'Eglise, 
.t mon vicaire gén.éra!. n ayant trouvé aucune raison qui ptît 

s ~ppo.ser :\ la pullhcat1on du secret, a délivré sa licence d'im­
'pr1mer e~ ces Le~rue11 : ' N!hil ob4ta1,. l!f1primatur , , à la per~ 
~otme. qm voulait le publier à ses frais et selon ses pieuses 
mtent1ons. Celle approbation, ainsi qu'on le voit à la fin de la 

r()el 11r1" a 1:1ü l1ien do11n1:<i Io W noveml.Jro 187U. La bro­
chure 1:11" frrilt~ r1•111l1•1111•11L Pl 1•11li1\rc1111'11l par Mélanie (.;:11-
vat, ber l'l'C d11 la Salcue, laquelle était s11rnumm1:e Mathieu . 
Il n'est p:\s possible d'élever des doutes sur l'authenticité de 
celle~~~ ire. . 

VolCI. ~ ntenant ce qui com:erne la personne de Mélanie. 
C~tle paèuse fille, celle :ime vcrlueuse et privilégiée, 'Ille la 
hame des méchants et des inca·édules a cherché :i avilir 1:11 la 
faisant l'objectif de ses détestables et grossières calomnies l'l 
de son orgueilleux dédain, je puis attester devant Oieu qu'elle 
n'est, en aucune manière, ni fourl,le, ni folle ni illusionnée ni 
1rgueille11se, ni intéressée. J'ai eu, au co~traire l'occa;ion 
l'ad~1irer les vertus de son âme, ainsi que les quahtés tic son 
spr1~, pe!'danl ~o~le celte ,Périod~ de temps que je l'eus sous 

ma darectaon. sp1r!luelle, cest·à:d1re de i868 jusqu'en 1873. 
A; celte dernière epoque, à la suite de m:r promotion de supé-
1~ur de~ chanoines réguliers à l'év11ché de Ugento, ne pouvant 
.esorma1s s'occuper de sa direction, j'ai voulu toutefois con­
•n,uer avec elle des rel.ation~ écrites. Je puis allirmer c1ue, jus­
u à ce moment, sa vie édifiante, ses vertus ses écrits onl 
ra~é pr?fo~déme1lt .dans. mon cœur. les. sentid1enls de re~pcct 
t d adm1r~l1on que Je dois garder bien JUSlemenl à son éna1·d. 
~otr.e samt P.ère Léo!1 Xlll, en 1879, a daigné honore; Mé. 

~me dune audience privée et la charger aussi de la compila­
aon des règles du nouvel ordre, préconisé el récfamé par­
.otre-Oame de la Salelle, et intitulé : c Lt1 upôtre1 dei der-
1ers temp.~ •. Pour achever une telle rédaction l'ex.-bernère 
emeura pendant cin'I mois dans le couvent de~ Salésian:s à 
orne .. Pe~1danl cc temps, elle a été encore mieux connue 'et 
lus esllmee, SUrtOUl pal' ~es bonnes religieuses, qui OÎlt donné 
e très-favorables attcslat1011s sur le compte de celle heureuse 
rgère de la Salelle. 



' 
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Je sais enfin, par mes informations, que M. Nicolas, avO<'al 
à Marseille, étant à Rome le samedi saint i880, a été chargé 
par Sa Sainteté Léon XJll de rédiger une brochure explicative 
du 1rcrel toul mtier, afin que le public le comprenne bien. 

Ces renseignements suffiront, je crois, pour vous confirm('r 
dans votre croyance. J'aurais beaucoup à vous dire encor 
mais je ne Yeox pas vous entretenir plus longtemps d:ins une 
lettre d'une 9ueslion qui ne p~u·rrait être .dignement et corn 
piètement traitée.que dans on hvre. 

Recevez, mon cher monsieur le Curé, les sentiments de m 
'considération respectueuse et distinguée. 

Votre très-humble serviteur en N.-S. 

Signé : t SAUYEUJ\-Lou1s, éyêque de Lecce. 


